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EROS
Discours de Pausanias — Extrait du «Banquet» de Piaton

Traduction integrale et noucelle suiiic des commentaires de Plotin par Mario Meunier.

Elle lip ihp spnililp point asspz liplle, Phedre, la proposition (pie tu
nous as faite dp celebrer siniplcment Ia louange d'Eros. Elle put etc
justp s'il n'etait (pi'un Eros, mais ce dien n'est pas nn; or. puisuu'il n'pst
]>as un, il eilt ete plus heureux dp nous dirp |>ar avance ipud ptait I'Eros
ipi'il nous faliait Ioupr. Je ni'pfforcerai done dp reparer ta fante en nom-
niant d'abord celui c[u'il convient d'honorpr, et pn essayant de faire on-
snitp un digne panegyrique de ee dien. Nous savons tons qu'Aplirodite np
va jamais sans Eros. Or, si cettp deesse etait uno. Eros serait unique.
Mais puisqu'il pst deux Aphrodite, il devient fatal qu'il soit aussi deux
Eros. Et qui done pent donter qu'il soit deux Aphrodite? E'une. plus
agee. fille du Ciel et sans mere, nous la nominons Aphrodite Celeste;
l'autre, plus jeune, fille de Zeus et de Dione, nous l'appelons Aphrodite
Yulgaire. Necessaireirient done ees deux deesses doivent posseder deux
aides; et, ä juste titre, il sied d'appeler l'un Eros Celeste, et l'autre Eros
Yulgaire. Conime il importe que notre louange s'adresse ä tons les dienx,
je vais tenter de vous exposer le destin de chaque Eros.

Tonte action, en taut que l'on agit, n'est en elle-tneme ni honne ni
mauvaise. Ce que presentement nous faisons: hoire, chanter et discou-
rir, rien de tont cela n'est beau en soi, mais tout pent le devenir par la
maniere dont Faction s'accomplit. II resulte du bien si l'on agit en
beaute et eil justice; du mal si l'on se comporte avec iniquite. II en est
de meine d'aimer. Tont Eros n'est pas en soi louable et beau, mais seid
est beau celui qui nous incite ä aimer en beaute. L' amour d'Aphrodite
Vulgaire est nil amour reellement trop vulgaire pour inspirer autre
piloses (pie des actions banales: e'est 1'amour ([ii'aiment les homilies (In

coinmun. Us s'eprennent en premier lieu, 11011 moins des femmes (pie des

jeunes gargons. Dans ceux (pi'ils aiment ensuite, ils negligent Fame pour
s'attacher an corps. Et, ne regardant uniquenient qu'ä jouir et non ä

vivre on ä ne pas vivre en beaute, ils sont capables de s'eprendre des

plus stupides creatures. II advient par la, ä ceux qui se livrent an basard
des rencontres, de s'attacher ä ce qui est bon tout aussi bien qu'ä ce qui
est mauvais. Leur amour procede, en effet. de cettc deesse beaucoiqi
plus jeune que Fautre. de cettc Aphrodite Vulgaire ä la naissance de

laquelle participerent ä la fois le male et la femelle. Mais Aphrodite
Celeste en tient pas son origine de la femelle. Elle est nee du sen] male,
et 1'amour qu'elle suggere ne s'eprend que des jeunes gargons. Serviteur
d'une deesse plus ägee et exempte de fougue, cet Eros, en leur faisant
aimer un sexe naturellenient plus robuste et plus intelligent, conduit
an male ceux qui en sont inspires. Meme dans 1'amour qu'ils ont pour
les garcons. on reconnait ceux que nettement incite cet Eros Celeste.
Tis ne s'eprennent point des enfants. mais ils attendent pour les aimer
qu'ils aient l'age oil l'esprit commence ä etre vigoureux, c'est-ä-dire que
la barhe apparaisse. Ceux (pii des lors s'engagent en cet amour sont dis-

13



poses, selon moi, ä se cherir toute leur vie, a passer en common leur
existence, et pas du tout ä decevoir l'amant inexperimente qu'ils ont
seduit comme mi enfant, ä le tourner en ridicule et ä l'abandonner pour
se precipiter en courant vers un autre. II serait ä souhaiter qu'une loi
prohibät d'aimer de trop jeunes garcons. afin qu'on ne depensat pas
tant d'efforts pour obtenir un resultat incertain. Incertaine est, en effet.
Tissue que donnera en vice on en vertu, revolution du corps et de Tame
de Tenfaut. De leur plein gre, les homines sages s'imposent d'eux-meines
cette loi, mais il faudrait y contraindre les ainants vulgaires, de la meme
fa§on que, dans la inesure du possible, nous les empechons d'aimer des
feinmes libres. Ce sont ces amants-lä qui ont deshonore Tamour ä tel
point que d'aucuns ont ose soutenir que c'etait un opprobre de favoriser
son amant. Ceux qui parlent ainsi ont Toeil fixe sur les amants
vulgaires pour considerer Tinopportunite et Tinjustice de leurs amours, car
rien de ce qui se fait avec decence et selon la loi, ne saurait etre equita-
bleinent blame.

II est du reste aise de comprendre les lois que les autres pays ont
etablies sur Tamour; elles sont precises et claires, et ce n'est qu'en Athe-
nes et a Lacedemone que ces lois sont complexes. En Elide et chez les
Beotiens, pen experts en Tart de parier, il est simplement admis qu'il
est beau d'accorder ses faveurs a un amant; personne, ni jeune ni vieux,
ne trouve cela bonteux. Mais je crois que ces peuples ont etabli cet
usage pour n'avoir pas la peine de seduire leurs amants par des artifices
de langage dont ils sont incapables. En Ionie et dans tous les autres
pays soumis ä la domination des Barbares, un tel commerce est repute
infame. Avec cet amour considere comme infame, la tyrannic proscrit,
chez ces Barbares, la phil osophie et la culture gymnastique. Apparem-
ment. il n'est pas de Tinteret des tyrans qu'il se forme, parmi leurs su-
jets, de grands sentiments, des amities et des liaisons vigoureuses. toutes
choses qu'Eros Celeste se plait particulieremnet a creer. Les evenements
I'apprirent autrefois ä nos tyrans athenicns, car Tamour d'Aristogiton et
la fidele tendresse d'Harmodius renverserent leur pouvoir. Ainsi done,
hi oil une loi proclame qu'il est bonteux d'accorder ses faveurs ä celui
que Ten aime. cette loi n'a pu etre inspiree que par Tindignite de ceux
cui l'ont etablie. par Tambition des gouvernants et la läcbete des gou-
vernes. Quant aux contrees oil il est simplement admis qu'il est beau
de se rendre ä celui que Ton aime. cette loi n'expriine que la paresse
d'esprit de ceux qui l'ont prescrite.

Dans notre cite, par contre, la legislation amourcuse est bicn plus
sagement ordonnee. Mais, comme je vous Tai cleja dit, nos usages ne
sont point tres faciles ä comprendre. Celui qui reflechit sait. d un cote,
qu'il est admis parmi nous qu'il est plus beau d'aimer ouvertement que
d'aimer en secret, et qu'il est preferable surtout de s'eprendre des plus
genereux et des plus ineritants, bien qu'ils puissent etre parfois plus
laids de corps que les autres. II voit ensuite que tous ici s'entendent,
d une maniere admirable, ä exborter celui qui aime, ce qu'on ne ferait
point si Ton pensait qu'il fit un acte deshonnete. II s'aperi;oit encore que
l'amant est estime quand il parvient ä ses fins; meprise. s'il ne pent
aboutir. Bien plus, pour conquerir l'estime en atteignant leur but, la loi
donne aux amants la liberte d'employer des movens si etranges que si
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quelqu'un s'avisait d'en user pour s'efforcer de poursuivre et d'obtenir
autre chose que de pouvoir etre aime, celui-lä encourrait les reproches
les plus graves des sages. Si done, pour acquerir des richesses, occuper
une charge ou posseder quelque autre preponderance, un citoyen osait
mettre en oeuvre tout ee que les amants font pour seduire leurs aimes:
les prier avec des supplications et des implorations, leur prodiguer des

serments, coucher ä leurs portes et s'asservir d'eux-memes ä une servitude

qu'aucun esclave ne voudrait tolerer, amis et enneinis travaille-
raient ä le dissuader de son entreprise; les uns, en vituperant ses basses-
ses et ses adulations; les autres, en rougissant de ses actes et en
s'effor^ant d'amender sa conduite. Cependant la bienveillance publique
est acquise ä 1'amant qui tente toutes ces choses, et la loi lui permet
d'agir sans opprobre, comme s'il voulait accomplir le plus beau des

projets. Et, ce qu'il y a de plus etrange encore, e'est one la rdu^art
des homines veulent que les amants soient les setils assermentes dont
les dieux pardonnent le parjure. Serment d'Aphrodite n'engage ä rien,
d'ent-ils. Ainsi done, les homines et les dieux assurent aux amants une
pleine liberte; nos lois locales la consacrent, et nul en cette ville ne
demeure persuade qu'aimer et s'eprendre de ceux qui aiment ne soit
pas observer un usage tres beau. D'un autre cote, toutefois, ä voir les

peres impe'er a ceux nui sont aimes des pedagogues dont toute la raison
d'etre est d'empecher leurs amants de converser avec eux. et soumettre
aussi les pedagogues ä la meine cons>?ne: ä voir camarades et eom^a-
gnons insulter ä ces amoureux, lorsqu'ils les voient nouer de telle
relations: a vo:r les vieillards ne point vouloir empecher ces iniures, refuser
d'en blämer les auteurs en trouvant qu'ils ont tort, ne dirait-on pas, en
considerant ces usages, que notre cite regarde comme une honte tres
grande cette fa^on d'aimer? J'accorde ainsi cette contradiction. L'amour
n'est pa« chose simple. Comme je von« le disais en commencant. toute
action n'e=t en soi ni belle ni laide; eile devient belle «i elle est faite
en vue du beau: laide, si e'est le laid qui l'incite. Or, il est laid d'aecorder
ba=«ement ses favours ä un etre has, et il beau de se rendre bellement
a l'amour d'un etre meritant. Et j'appelle etre has eet amant vulgaire
nui, plus one de l'äine est amoureux du corps. Un tel epris ne sanrait
etre constant puisqu'il n'aime rien de constant. En effct. des one la
fleur du corps e«t passee, il eesse d'aimer, s'envole et disnarait des-

bonorant ses paroles et ses multiples promesses. Mais 1'amant d'une ame
ä noble caractere reste fidele durant toute sa vie, car il s'attacbe ä ce

qui est constant. Nos usages veulent qu'on verifie bei et bien quels sont
ces amoureux, qu'on cherche ä plaire aux uns, qu'on evite les autres.
Vnilä pourciuoi ils exbortent les uns a la poursuite et les autres ä la
fuite, recommandant de mettre ä l'epreuve et de verifier ä quelle cate-
gorie l'ainant et I'aime pcuvent appartpnir. Ainsi, il est d abord admis

ou'il y a de la laideur ä prompteinent s'abandonner, et ä ne point ceder
au temps le loisir convcnable pour eprouver toute autre chose. II v a

dp la honte encore a se donner aux riches et aux puissants. soit qu on
subisse cette infamie par crainte ou par faiblesse, soit qu'on se livre
pour obtenir richesses ou situations politiques enviees. Or, de telles
raisons d'aimer n'ont pas un point d'appui assez solide et assez durable

pour engendrer une genereuse affection. Une seule voie, dans nos
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niocurs, reste done ä frayer an favori (|iii vent eil beaute coinplaire ä

son amant; car si che/ nous, auciine servitude ä lac]nelle poor lenrs eins
pnissent de plein sre s'asservir les amants ne passe pour de 1'adulation
et n'est jamais objet de blame: de meine, il est un seul autre esclavnge
volontaire qui n'e.it jamais disqualifie. e'est celui oil pour la vertu on
0"engage. Nos continues admettent, en effet. (ju'un bonune pent avoir
des sollieitiides empressees pour celui dont il escompte 1'aide pour «e

perfectionner en quelque science on en autre partie queleonipre de la
vertu, sans epie cet asservissement volontaire soit eonsidere coinme
abject et pris pour de l'adulation. II faut done, si l'on veut arriver ü ce
qu'il soit beau ipi'un favori aecorde ä un amant ses faveurs, rapproeher
les lois qui concernant l'amour de Celles qui ont trait ä la philosophic
et ä racipiisition de la vertu. Lorsque l'arnant et l'aiine se seront fait
mutuellement line loi: ramant, de repondre aux complaisances de son
aime en lui rendant tons les services qu'il pourra equitablement lui
ientire; l'aiine. de reconnaitre les lions offices de celui qui le rend sage
et bon en l'obligeant en tout ce qu'equitablement il ponrra; lorsque
ramant sera capable d'octroyer science et vertu; lorsque l'aiine sentira
le besoin d'acquerir science et sagesse, alors uniquement, par la
rencontre de toutes ces conditions, il pourra etre beau qu'un favori accorde
ä un amant ses faveurs. Se donner n'est jamais beau par ailleurs. Et,
aux allies ainsi unies, il n'y a bonte aucune ä ce qu'elles soient trompees.
Sous toute autre raison, ipi'on soit decu on qu'on ne le soit pas, l'amour
occasionne l'opprobre. En effet, si celui qui, dans l'esperance dn gain,
s'abandonne ä un riebe amant. vient ä etre trompe et n'obtient pas
ce qu'il convoite par suite de la pauvrete reconnue de son amant, sa

bonte par la ne saurait etre moindre, car cet homme se decouvre tel
qu'il est en lui-niemc. pret ä tout et se pretant ä tons pour l'amour de

l'argent, et cela n'est point beau. Sous 1111 rapport analogue, si celui qui
s'abandonne ;i un amant qu'il croit bon, dans l'intention de s'aider de

cet amour pour devenir meilleiir, vient a etre degu et ä s'apercevoir que
cet amant etait pervers et deiiue de vertu, line teile trabison est pour-
tant bonorable. car riionime qui la subit manifeste avec. evidence que,
pour se rendre vertueux et s'efforcer a plus de perfection, il brfile de

s'empresser aupres de tont et de tons, et il n'v a rien de plus beau. II
est. eil consequence, extrenienient beau d'accorder ses faveurs pour
acquerir la vertu. En tel amour, c'est A|ibrodite Celeste qui l'inspire,
amour celeste lui-mfuiie, souverainement precieux aux cites et aux in-
dividus. mettaiit l'nmaiit, tout aussi bien que l ainie. dans la necessite
d'avoir pour la vertu une grande sollicitude. Tons les autres amours
relevent de cette autre deesse. d"Aphrodite Vulgaire. Yoilä. Pliedre, tout
ee qu'ä l improviste je puis te cominuniquer Sur Eros.»
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